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I Armais des efprics brouillons : ne peut 
fortir que des brouillements. Les 
turbulents ne feruent de rien en vn 
Royaume que pour le perdre, & le re 
duireäneant. Voila la France paifble, 
alliée de deux tres-puiflants Princes :on 
ne fonge qu’ à {e refiouir, on faiét des 
 feftes & jeux publics, chacun felon 
fa condition monftre vn reffentiment 
d'allegreffe ; chacun loué Dieu du bon 
_ fuccés des affaires d’Eftat, & n° y a per- 
fonne,entreles gens de bien, qui n'ap- 
prouue le bon gouuernement que Je 
: Roy,bién confeillé,aporte à fon Royau- 
me. Le Clergé fleurift, la Nobleffe 
criomphe, le ciers Éftat ef foulagé: Le 
Roy parmila paix medire quelque hauc 
_ deffein, pour s’acquerir autant de Lau- 
riers, comme fon aage & fa vertu luy en 
promettent, Et ce perdant ces peftes 
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de Royaumes; qui dans vh. Regne pai- 
fible, où la luftice eft en fa vigueur, ne 
peuuent, felon leurs foubaits, venir à 
bout de leurs pernicieux defféins; occu- 
pencrous leurs efprics, bandenttousles : 


nerfs de leurs ent:ndements, & See. 


ployenr du touta l'enuylvn def autre à 
qui MIEUX MisUX, imprimera dans Je. 
cœur despeu; ple quelque etde mel 
contentement: Tantoft tœouuent fujet 
dereprendreles mœurs du Clergé, tan- 
toft efpoinçonnez d'enuie attaquent la , 


=_Nobleffe: (Carienetienspasentre les 


Nobles, bien que puiffans Seigneurs, 
ceux qui defrogeans à leur cRtrétien. : 
ne peuuenc cirer leurs efpéc es que contre 
les feruiteurs du Roy:) Tantoftfont à . 
croire au peuple, que ceftuy ou celuy-là 
eftcaufe des impoft qu'on leur mec fus : . 
Etre difencpas quelaplus- parèdes im= 
pofts ne font pris fur le peuple, quepour 
à force de penfions aflouuir leurs infa- 
tables auarices, &- par ce moyen les 
empefcher de remuer )uand à on 
veu leurs tp pee QUAnE lea 
où veurcfouis? lors que la France eftoif 
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pole bord de fa : ruine, & que tous les | 


François pleuroiencle al heur du fie 
clé: Oùt-il vn Roy, bon Religieux 
& vaillant ? ilsle menacent de le mcctre 
envn Monaftere, & abufanr de fa cle- 
-mence,fonr denouueaux partis contre 
luy: ‘bref, fous pretexte de fainéte 
_ ynion, des. ele cœurs des fujeës 
d'abec celuy du Roy:.& en fn, 0 hor- 
teur ! aflouuiffencleur cruauté pis Con 
fanginnécenr. O Dicu,oùeftton fou. 
+ dre? peus-tu voir ces chofes & les en- 
durer ? encorcsrefpirenc.il,& nous me- 


_nacent derechefi ins Ont: 


ils vo Roy, doutla dextre redoubtee par 
tout, à saufe de ces genereux exploits, 


‘les fait bon es mal g: € maintehit en. 


‘leur deuoir? Ils trouuent bicn toft le 
moyen de s'en depricher,& faire mourir 
dansfzville gtapita le ,au milieu des pom- 


pes & des je x, cc luy, qui au mil Ice 7 


tant d’armées, Éfioiragelorcee au ca- 
non. Quc-ils un Roy mineur? qui deçà 
qui delà,rancoft d'vn coté tantoft d'au- 
tre, fous diuers pretextes, fre hératrou- 
bier fon repos,& à ruitier fon peuple. 
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_ Depuis que le Roy fe fuft affranchy 
de la cyrannie de ceulx, quiparfesprate 
tiques vouloit,en fin fe rédre maiftre du 
Royaume; ils eftoient bien empefchez 
fur quel pied fe tenir, voyant tout en ff 
bon ordre, les fujets f bien vnis auee 
eur Prince, & le Prince fiamoureuxdu 
bien de fes fujets: neantmoins que n’ont 
ils point faitt.iufques à atrenter à fa per- 


_ fonne, & par hibelles & menées fecret- 


tes, arrachez du cœur dés peuples la- 
our qu'ils portent à leur Roy. Mais 
Dicu, dansia main duquel fonetousles 
cœursdes Roys, donnantla Sapience à 
oftre Salomon, luy fft recognoiftre 
fcursmefchañrét entreprifes: Etneant- 
moins , encore qu'il obrienne à bon 


droit le nom de lufte, faclemence fur- 


pafla la rigueur de fa luftice, 8 leur par- 
donna. . 

Or voicy derechef, abufant de a 
bonté de fa Majefté,nouueaux mefcon- 
tentements, nouueaux troubles, nou- 
elles fcditions fe forgentc par leur 
moyen. nie à 

Hsoncpluñeurs couvertures: L’vnfe. 


plaint qu'on ne l’a point recompenfé;s 
pleuft à Dieu qu'il diftvray, 8: qu'il fuft 
encor cequileftoit auant Henrytroif- 
jefme ; 11 n'auroit pas le moyen de re- 
muer, & ne feroit fi hardi que de fe re- 
uolcer contre fon bien-faiteur. Senfuë 
infatiable,ronneau des Danaïdes, que 


_. les cruautez, les meurtres & l’auarice 


ne peuuent iamais remplir. Le Roy, 
trop liberal, net'a-il pasaffez donné en 
te conferuantentes biens, lefquels, par 
falufticeiltedeuoit ofter? Vrayemenr 
tute dois bien plaindre; tuas beaucoup 
perdu: de Seigneur que tu eftois, lors 
que tu vinsen{on féruice, tu es deuenu 
pauure Goujat: Ta fañhille:eft appau- 
urie, & tu as defpencétoutton bien au 
feruice du Roy? Hé: combien de 
cœurs, vrayement François, ontlibre- 
ment prodigué lèurs vies pourleferuice 
du Roy, dontles veufues & les enfans 
miferables feroientbien-heureux s'ils a- 
uoient la moitié du pain que mangent 
tes chiens ne murmurent pas contre 
Dieu, & ne laiflent de prier inceflam- 
ment pout {a Maicfté. Tute couures de 


mère de la Ron ER Le feaÿ 
que fon nacurelefttrop bon, pour vou 
loir rien entreprendre contre la volonté 
defon fils. Tuluyfaisaccroirecequetu 
- Veux, mais eu fin tu te tcrouueras trom- 
pé : Car ce quife fera de bon, féta eftimé 
proceder de fon bô naturel, & ce qui ES. 

ra fedicieux & mefchär,on croirainfaile 
liblement, comme aubf c'eft la verité, 
qui |prouiendta d de tes dangereux con- 
feils. Mais quemefett-ildereprouuet 
ec que perfonne n’approuue; & de dif= 
puter contre vn homme du tout aueus 
glé.:Reuienàtoy,reuien à toy; &fone 
ge contre quitu leues les armes :* c’eft 
contre vn Roÿ, dont le nom feulement 
eftonne toute la cerfe: penfe-tu qu'il 
fonge : atoy, & fi ce neftoit qu'il fçaift 
que ru neleues des sens que pour Man : 
ser fon peuple, qu il vouluft ÉNUOYEE 
perfonne, pour bornét ton arrogance, 
qu’vn Preuoft, La Courde Parlement 
he te pardonnera iamais, cu las brauée 
par crop de fois, il eft cemps deformais 
de mettre fin à ta prefomprion, & 
fonner la rerraicte de tes perniticafés 

; | preten- 
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pretentions ? tu as crôvué vn maiftre 
 aufkrigouteux aux perfides, comme 1 
ëft doux & benin enuers ceux, quife 
éonferuans en leur deuoir,ne font rien 
quefa volonsé. Mais St aflez traité 
_ de cepoint, vénonsäcetix qui cherchét 
ke fijet de remuer en blafiäclesa@ions 
du R6yÿ, & leur monftfons premieres 
“ment qué cour ce que lé Roÿ fait, doit 
etre eltimé bic fait; Puis nous leurs 
prouuerons qu'il n’a fien fai@ que bien 
à propos, & que s'ila montré faliberæ- 
litéàceluy qu'ilaymoit, que fon iuge- 
ment ne l'a péintrrémpé, &que c'eft fa 
vercu & fa fideliré quilefont éhetir; En- 
ere cousles R'oys du monde; lé Roy de 
France en Nobleffe, Lañtiquité, vailane 
cé, puiflance-& grandeur, alle fut tous 
les Royÿs de la rétre, & Dieu luy à cef 
mOigné particulieremét: qu'ilauoit foin 
de luy, dénnanea {es predecefleurs carre 
dé manifeltes apparences de l'amour 
qu illeutporeoi: Les Fleurs de Lisen- 
uoyées du Ciel, & l'Huile mitaculeufé, 
dont eft facté noftre Monarque,en font 
foy. Dieul’ayme, l'affilte de fon fainét 
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Efprit, &ne veutpointqu “il foie fait 

aucune priffance cerreftre.. Le Roy de 
… France defpendde Dieu feul, & nedoit 
rendre compte de fes actions à autre 
qu'à luy. S’ileftoitainfi, qu'il fuft per- 
amis à vn chacun, felon fon caprice, de 
reformerles aéions du Roy; on never: 
roitque mefcontentements, que guer- ? 
ses: c'eft vne difficile cho: que de re- 
gner, & bié plus difficile de plaire âtout 
Je monde;s'ileftoitpermisà vn-chacun 
d Ariftarquer les aétions du Roy. Et 
quelle authorité,par deffusle commun, 
autoic yn Prince,s’il eftoic fujet à la fen- 
furedefes fujets > Non ne vous'imagi- 
. nezpas quand il vous feroit permis de 
er quayofs foyez capables derez 
former tat,vousquieftesaflezem- 
pefchez à gouuerner vos petites famile 
des. Apprenez àobeir, puis vousappré: 
drez à commander. Les fujets doiuenr 
tantaymerleur Roy, & fa préfence leur 
doit eftre firecommendable, qu'ils doi- 
_ uent,nonpaseftrefenfeurs , maisadmi- 
rateurs & adorateurs de fes aétions. Si 
NOUS aymezvoftre Roy,n'aymerez VOUS 
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pascequ'ilayme; on ne crouue rien de 
mauuais venant d'une perfonne cherie : 
en ce que vous vons mefcontentez, il 
paroift bien que vous manquez de bon- 
ne volonté: Car à ceux qui font vrais 
feruiteurs deleurRoyrienneles fafche, 
rien n'’eft capable delesrendre mefcon- 
 tents,rienn'eft capable de les fairemur- 
murer contre la puiflance fouueraine: 
Bref, l’on ne trouue rien d'impoñble 
pour fon amy, à plus forte qu'eftce qui 
ne nous eft pofhible, pour celuy à qui 
nous deuons nos vies, nosbiens, & nos 
enfans. Vn Pafteur quiaüranourry vne 
brebis quiluy fera obeïflante,&qui'ay- 
méra d’vne amour reciproque, ne la 
peut il pas nourrir du pain qu’il tirera de 
fon biflac, & laiffer les autres pailtre 
l'herbe à leur plaifir, fans toutesfois ma 
quer à fon deuoir de les garder toutes 
engeneral? Et vn Royfloriffant,iufte & 
ttiomphant, ne pourra recognoiftre 
vn de fes bons feruiteurs qui luy aura 
feruy fidellement fur touslesautres. O 
cruauté ! qu'il faille qu'vn qui repre- 
fente l’image de Dieuen terre, foit fujet 
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à la-reigle d’un fancatifque éfprit, qui 
gouuérne toutes fesactionsfelon fa pafs 
fion. Nonierepere que le Ray ne defs 
pend de perfonne , & qu'il peut d'en 
fimple Berger en faire vn Gouverneur 
de Prouince & reduire vn Gouuerneur 
de Prouince äneant.. Qui eft-ce qui 

nous donne nosbiens ? Qui eft:ce qui 
conferuenos maifons ? Qui eft-ce qui 
nous fai, par le bencfice dela paix, re- 
cueillir nos moiflons quandil eft temps 
fans crainte derien? finonle Roy ; dont 
la Force, la luftice &z la Cleméce,maine 
tiennent routes chofes en leur deuoire 
Vousfaiétes coparailon d’'vn Gétil-ho> 
me Françoisauec vn coquin eftranger, 
& pour vosraifons vous dites que l’on 
n’a peu fouffrir Conchiny ; & pour- 
quoyl'onfouffrira ceftuicy, ie ne puis 
endurer ces comparaifons qui d'elles 
mefmes foncodicufes. Le Roy donne 
fonbien, &laReyne donnoitceluy du 
Roy (nonqueieraxeicy fon bonnatu- 
rel: Carfñcllea faiŒ quelque chofe de 
bienil venoitd'elle, & le mal ne proce- 
doitque de fon mauuais Confeil) Pvn 
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 tirannifoit le peuple, & extorquoit cè 
qu'il pouuoir de luy ; vfoit de violen- 
ceenuerslesfujers du Roy, & tafchoïe 
d’empieter là Couronne. Ceftui-ey vfe 
de: douceur enuers tous, eft affable à 
_. tontle monde, les Confeils qu'il donné 
au Royne cendée qu'à la paix du Royaure 
me,& au foulagement du peuple: Ce: 
fui. cy. dif-je ne defire que le falur d' 
Roy, l'accroiffement de fi Couronn: 
& la profperité de toute la France: ceu: 
qui difent le contraire difputént con- 
ere la verité, & fermentles yeux peur de 
_ voir ta lumiere: Car ne fçauent- il pas 
que fa conferuarion ne gift qu’au falut 
du Roy, que toutfon bien ne vientque 
de la liberalicé de fa Majefte, qu'en le 
conferuant # fe conferue foy-mefine. 
On'ne peurmieuxiuget des chofes que 
par leseffe@s, Fantque ce tyran a vfur- 
péla fouueraine puiffance, combien de 
Jours auons bous eu la paix ? tout eftoit 
troublé,1l n’y auoit y aux champsnyen 
la ville pas va lieu de feureté : les Bourz 
geoistouslesiours s'attendoient d’eftre 
sine ; les Laboureurs qui auoient 
B ii; 
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tant foit peu de bien, fe preparoient,; fe 
leuantle matin,d’eftre pillez au foir : Si 
dans Paris il ÿ auoit quelqu’vn donton 
eut le moindre foupçon qu'il fuft Fran- 
gois,auffi toft pris & mort entre quatre 
murailles : Les Gentils-hommes qui 
auoient monftré lemoindre figne d'affe- 
étion au Roy, s'ilseftoient defcouuerts, 
n'efperoientrien de meilleur queportet 
leur tefte en Greue. Depuis fa mort, 
quel eftle Bourgeois quife plaigne qu’6 
d'ayt battu ? quel Vilagcoisaeftéruiné? 
quelle leuée de deniers extraordinaires 
a cfté faite ? quel feruireur du Roy peut 
dire qu'on luy aye retenu fà penfion. En 
* fiucoutn’eft.il pas paifible &z pacifique ? 
chacun n’eft-il pas côtant: appelle des 
François: Car ren mets hors dunombre 
les brouïllons & peftes de Royaume.La 
Nobleffeeft braue,magaifique,& s’efti- 
me heureufe de feruir vn fi grand Roy: 
Le peuple fe refouïc fous va fecle fi 
doux,& benit inceffammentl'Aucheur 
denoftre repos,quieftie Roy. | 
_ Venonsmaintenantau fecond point. 
Pourquoy voudriez-vous que le Roy 


| Ï Un 
fuft ‘contraint qui ne peut recomi- 
penfer par quelque figne d'amitié vn 
qu'il Fa merité? Ouy merité , quelle 
peine penfez-vousque ce foit, qu’à eu 
-ce Seigneur au féruice de fon Prince? 
Quels foings ? Quelles inquietudes ? 
_ Celuy quiayme vn Roy & qui tafche à 
le conferuer , ne peut pas dormir vne 
nuit touteentiere: Le moindre bruit 
1 ‘eftonne,le moindre fonge qu'il fait de 
fon Roy luy donne crainte, & n’eftia- 
mais fi heureux que quandille void;en- 
_ Gore craint-il coufiours qu'ilne luy arri- 
ue quelque mal; vous ne l'ignorez pas, 
c'eft voftre mefchanceré qui vous fait 
éroire autrement: Car fi vousnefçauez 
que c’eft qu aymer vn Roy,eft-il poffible 
que vous n'ayez lamais aymé vn particu- 
lier. Trouucz- vous efträge qu’vn Prin- 
ccayme & agrandiffe celuy qui.le che- 
rit de tout fon cœur? Et à quoy feruiroic 
Ja vertu s'iln’eftoit point permis delere- 
compenfer: Qu'eft:ce que le Roy en 
cecy fai autre chofe qu’Alexandre, 
quicherifloit fi ardämment fon fidelle 
Epheftion & Craterus. leshiftoires font 
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cteinès des biens auriletité ES st ù 
fe de leur vercu , & de féur amour récis 
_produe, fquer on appélloitlvn Philas - 
lexandre & l’autre Philobafile : quieft à à 
dire l'vn qui ayme Alexandre, & l'aûrre 
 quiayine le Roy: Lefquels deux pét= | 
_ fonnages font bien téprefentez en H 


+ pérfonne du Faucry de noftré Prince, . 


qui prefere fon bien au Bien publié ;& 
_inefprife fa vie spese conféetuer à de 
fon HR ES 


hr pe PE Hole def: 

fas neque amplins afperitate 
Co mInE Pneu viare. Sin 
; perfeueraneris {cit band Ma= 
gra cure mthi.eain rem fores 
 cum(otinouiff) Alexandérez 
quitate omnibis praffer.. Dur ; 
dans hi. 17e | 
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